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SEPTEMBRE 2006 - ARTICLE IN�DIT

CINQ ANN�ES DE � GUERRE AU TERRORISME � 
Comment les talibans ont repris l’offensive (version 
longue) 
Voici la version longue, disponible exclusivement sur notre site Internet, de 
l’article � Comment les talibans ont repris l’offensive � paru dans notre �dition de 
septembre 2006.

Par SYED SALEEM SHAHZAD
Dirige le bureau au Pakistan de l’Asia Times Online (Hongkong).

Il y a trois ans, un commandant am�ricain bas� dans le sud-ouest de l’Afghanistan �voqua 
l’hypoth�se d’une offensive printani�re contre les talibans dans son secteur. Cette simple allusion 
enflamma l’imagination du commandement taliban. Ann�e apr�s ann�e, l’imminente offensive 
printani�re alimenta des menaces, toujours plus violentes, de repr�sailles contre les forces 
occidentales. N�anmoins, les ann�es 2003, 2004 et 2005 s’�coul�rent sans la moindre trace de la 
fameuse offensive. Et ce sont finalement les talibans qui pass�rent � l’attaque au printemps 
2006.

Le commandement taliban du sud-ouest de l’Afghanistan a consacr� la majeure partie de l’ann�e 
2005 � pr�parer la manœuvre. Des � sessions d’entra�nement �, anim�es par un groupe de 
combattants exp�riment�s issus de la r�sistance irakienne, servirent notamment � donner une 
nouvelle orientation � la strat�gie de terreur devant �tre diffus�e au Waziristan, r�gion 
pakistanaise frontali�re de l’Afghanistan constitu�e de districts tribaux et situ�e dans le ventre 
mou de la � ligne Durand (1) �. C’est � l’int�rieur des Waziristan sud et nord que les groupes 
pachtounes lourdement arm�s et la mosa�que des mercenaires arabes, ouzbeks, tch�tch�nes se 
sont regroup�s depuis la chute de Kandahar, en d�cembre 2001, dans de petites bases 
rudimentaires.

L’offensive d�clench�e au printemps 2006 vise moins un soul�vement g�n�ral contre le 
gouvernement de M. Hamid Karza� qu’une revitalisation des r�seaux talibans dans le Sud-Ouest. 
Cependant, elle a n�cessit� le rassemblement et la mobilisation de factions apparemment 
disparates. Les r�sultats esp�r�s par le mollah Mohammed Omar, guide supr�me des talibans ? 
Porter un coup d�terminant au moral des troupes de la puissante machine de guerre am�ricaine 
et proclamer sa souverainet� sur le sud de l’Afghanistan ainsi que sur les zones tribales 
pakistanaises adjacentes ; en d’autres termes, pr�parer la voie pour un retour des talibans au 
rang de force r�gionale majeure.

R�surgence dans le Sud-Ouest

Entre 2002 et 2006, on a assist� � la r�surgence progressive d’un pouvoir taliban dans le sud-
ouest de l’Afghanistan. Dans le m�me temps, on pouvait constater une inefficacit� croissante de 
la � r�conciliation nationale � et de la tentative d’une coalition � ethnique � autour du 
gouvernement de M. Karza�, � Kaboul. Celui-ci avait alert� les cercles militaires d’Islamabad du 
danger de voir les bases des talibans dans les zones tribales provoquer une transformation 
radicale de la topographie id�ologique des Waziristan sud et nord, cr�ant autour de la � ligne 
Durand � un d�s�quilibre dont les talibans renaissants ne manqueraient pas de profiter.

La proclamation du commandement central des talibans � la fronti�re du Sud-Ouest, selon 
laquelle trois cent mille militants se tenaient pr�ts � r�pondre � un ordre du mollah Omar, �tait 
probablement tr�s exag�r�e dans le contexte de l’Afghanistan post-taliban, repris en main par le 
gouvernement Karza�. En revanche, quelques milliers de talibans, �paul�s par quelques 
contingents ouzbeks, tch�tch�nes, ou�gours, chinois ou arabes, embusqu�s dans les montagnes 
du Waziristan, pouvaient avoir un impact d�terminant. Ils pouvaient habilement mobiliser de 
larges pans de la population tribale au service de leurs objectifs politiques et militaires.
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Le cœur du soutien aux talibans dans les deux Waziristan �tait celui des Waziris, d�crits comme 
les � loups � par les observateurs militaires du � Grand Jeu � (2) d’il y a cent ans. Leurs rivaux 
traditionnels, les Meshud (les � panth�res � du � Grand Jeu �), s’�taient attir� la bienveillance de 
l’arm�e pakistanaise dans le but de pr�venir tout d�s�quilibre en faveur de leurs ennemis waziris. 
Apr�s une incursion sanglante au Waziristan en 2004, qui causa la mort de nombreux membres 
de la tribu Meshud, celle-ci d�non�a son alliance avec le Pakistan, prenant fait et cause pour les 
talibans. Deux saisons d’une dure occupation militaire amen�rent les paisibles Dawar —
traditionnellement plus port�s sur les m�tiers de commer�ant ou de vendeur — � d�velopper une 
hostilit� aigu� � l’encontre du Pakistan. Fin 2005, toutes les tribus du Waziristan avaient 
retourn� leurs alliances en faveur des talibans.

Une nouvelle g�n�ration de djihadistes

Entre-temps, la plupart des combattants arabes et leur famille �taient retourn�s dans leur pays 
d’origine, et nombre de membres d’Al-Qaida s’install�rent dans les fourmillantes cit�s 
pakistanaises. De l�, ils pouvaient continuer � mener leur guerre contre les Etats-Unis et leurs 
alli�s pakistanais.

Les ann�es qui pr�c�d�rent l’offensive du printemps 2006 furent marqu�es par la croissance de 
deux organisations �manant d’Al-Qaida, des factions pakistanaises et afghanes ayant fui 
l’Afghanistan ensemble. Leur but �tait d’organiser une nouvelle offensive. La premi�re s’appelait 
Jaishul al-Qiba al-Jihadi al-Siri al-Alami (� Arm�e secr�te du djihad international �), et se 
consacrait � l’entra�nement et � l’endoctrinement d’une nouvelle g�n�ration de djihadistes dans 
la r�gion. Le Jaishul al-Qiba entra�nait des Afghans et des �trangers d�j� pr�sents sur le 
territoire, en plus des membres des tribus du Waziristan.

La seconde organisation r�volutionnaire, �tablie au Waziristan sud, �tait appel�e Jundullah 
(� l’Arm�e de Dieu �). Elle devait entra�ner des militants originaires du Waziristan, mais 
souhaitant frapper le Pakistan. Jundullah connut une fin abrupte, apr�s qu’elle eut planifi� 
l’assassinat d’un haut grad� pakistanais � Karachi. Le coup ayant �chou�, le commandement de 
Jundullah fut vite d�couvert et massivement arr�t�. A la mi-2003, une s�rie d’op�rations 
militaires dans le Waziristan sud d�truisirent la structure de Jaishul al-Qiba.

Ces deux organisations, malgr� leur faillite rapide, �taient parvenues � distiller la dose ad�quate 
d’enseignement id�ologique et militaire pour former une nouvelle g�n�ration de djihadistes. De 
fait, les membres issus de ces organisations monopoliseront les postes de commandement dans 
les groupes protalibans renaissants dans la r�gion.

Rupture avec Al-Qaida

D�s la fin 2002, Washington avait acquis une id�e claire de ce qu’�taient les talibans et Al-Qaida. 
Il avait compris que la d�faite des talibans correspondait plut�t � un repli sur le Waziristan afin 
de pr�parer une offensive future. En 2003, les projecteurs �taient donc braqu�s sur la r�gion, et 
les activit�s des factions talibanes surveill�es de pr�s par la CIA. Dans les �changes entre la CIA 
et les services pakistanais (ISI), la pr�sence d’agents d’Al-Qaida �tait r�guli�rement signal�e. 
Washington fit donc pression sur Karachi, poussant son alli� � lancer une vaste offensive dans le 
sud du Waziristan.

Une s�rie d’op�rations militaires massives, suivies de pr�s par la CIA et destin�es � la destruction 
des infrastructures protalibans, commenc�rent en ao�t 2003. Elles visaient �galement � purger 
le Waziristan sud des factions protalibans, ce en quoi elles �chou�rent. Quoi qu’il en soit, elles 
firent voler en �clats la structure organisationnelle des talibans et les �parpill�rent. Une 
impressionnante chasse aux factions protalibans entama s�rieusement leur capacit� � mener une 
quelconque action, comme celles des printemps 2004 et 2005, au cours desquelles les talibans 
affront�rent la coalition avec trois ou quatre mille soldats, tournant d�sesp�r�ment leurs regards 
vers les deux Waziristan dans l’espoir d’obtenir des renforts. Des barrages militaires coupaient 
toutes les lignes de communication entre les diff�rents groupes talibans du Waziristan sud et le 
commandement taliban en Afghanistan. Le manque de communication posa de nombreux 
probl�mes. De cette p�riode date une rupture id�ologique et tactique entre les groupes 
protalibans et les membres d’Al-Qaida.

Les op�rations militaires mirent �galement en �chec Al-Qaeda. Des dizaines de ses combattants 
furent d�tenus au secret au quartier g�n�ral du Waziristan sud, ou arr�t�s dans leur fuite. 
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Beaucoup de groupes durent se cacher dans les montagnes pendant de longs mois. Ses deux 
principaux id�ologues, MM. Oussama Ben Laden et Ayman Al-Zawahiri trouv�rent refuge dans 
les vall�es de Shawal, situ�es au carrefour de l’Afghanistan, du Waziristan sud et du Waziristan 
nord, dont la ville fait administrativement partie. Leur isolement, avec quelques centaines de 
leurs plus fervents partisans, sans possibilit� de communiquer avec leurs autres bases et avec le 
commandement taliban, donna de l’importance � d’autres personnages, qui n’en avaient gu�re 
auparavant, comme M. Cheik Essa, un Egyptien respect� pour ses connaissances th�ologiques 
mais ignorant tout de la tactique militaire.

La situation militaire for�a M. Essa � migrer avec quelques dizaines d’hommes vers le Waziristan 
nord. Rapidement, nombre de groupes protalibans vinrent se placer sous son autorit�. 
MM. Abdul Khaliq et Sadiq Noor, deux importants chefs religieux, se joignirent � lui. Ce fut pour 
lui une occasion de d�tourner les groupes pro-talibans de la lutte contre les Am�ricains, afin 
d’appliquer son credo � Takfeeri � (selon lequel tous les musulmans non-pratiquants sont des 
infid�les), et par cons�quent d’engager une guerre sans merci contre le gouvernement 
pakistanais et ses forces arm�es. Il alla m�me jusqu’� qualifier d’infid�les ceux qui partaient 
affronter les am�ricains en Afghanistan, affirmant que la vraie lutte devait avoir lieu au Pakistan. 
Ses partisans lanc�rent une campagne redoutable contre le Pakistan.

Une importante partie des forces protalibans �tait alors sous le contr�le de l’Ouzbek Tahir 
Yaldshiv, personnalit� extr�miste et controvers�e qui commandait � une arm�e de plusieurs 
milliers de ses compatriotes. M. Yaldshiv �tait au sud, tandis que beaucoup de ses hommes 
restaient � Mir Ali, une ville du Waziristan nord. Ceux du Nord prirent leurs distances. De toute 
mani�re, plus pr�occup� par ce qui se passait en Ouzb�kistan qu’en Afghanistan, M. Yaldshiv 
trouva un soutien de poids en la personne de M. Abdullah Mehsud, un puissant chef local du 
Waziristan sud. Arr�t� et envoy� au camp de Guant�namo, celui-ci en ressortit en 2004 ; 
unijambiste � la suite de combats aux c�t�s des talibans dans les ann�es 1990, M. Mehsud reprit 
le commandement des op�rations au Pakistan. En 2005, apr�s un accrochage avec l’arm�e 
pakistanaise, il �chappa de peu � une arrestation et fut gravement bless�. On le crut mort, mais il 
r�apparut au Waziristan sud, aux c�t�s de M. Yaldshiv.

Enfin, les fils du l�gendaire chef afghan Jalaluddin Haqqani, Sirajuluddin dans le nord du 
Waziristan, Baitullah et Haji Omar dans le sud, repr�sentaient le mollah Omar. Avec leurs 
quelques milliers d’hommes, ils restaient tr�s impliqu�s dans la r�sistance en Afghanistan.

En 2005, des op�rations militaires eurent lieu aussi dans le Nord. Les groupes protalibans furent 
forc�s de se cacher l� o� ils pouvaient, dans une ceinture autour de la � ligne Durand �. Les 
mouvements djihadistes investirent les montagnes de Birmal, dans la province afghane de 
Paktia, � Shawal, au Waziristan nord, ainsi qu’� Shaka� et Angor Ada au sud, l� o� l’arm�e 
pakistanaise pouvait difficilement venir les d�loger.

R�pliques de l’exp�rience irakienne

Des contacts intenses entre les groupes protalibans et la r�sistance irakienne permirent le 
partage de l’exp�rience de la gu�rilla de 2005. La bombe � retardement et d’autres techniques 
�prouv�es furent import�es d’Irak et appliqu�es � l’arm�e pakistanaise, qui limita ensuite sa 
pr�sence aux chefs-lieux des deux Waziristan. Pour les djihadistes, ce cantonnement fut 
consid�r� comme une victoire. Cela donna aux miliciens la possibilit� de parcourir la r�gion pour 
d�truire toutes les alliances du gouvernement pakistanais au sein des tribus. Fin 2005, des 
djihadistes adolescents paradaient dans les rues du Waziristan ; les adultes ou les religieux 
favorables au gouvernement �taient tu�s ou forc�s de fuir.

Suite � une s�cession provoqu�e par un chef afghan, M. Hakim Khan Zadran, un violent 
affrontement eut lieu avec les pro-talibans du Waziristan nord. Ces derniers eurent gain de 
cause, et on ex�cuta les s�cessionnistes. Les corps sans t�te et les t�tes sans corps furent expos�s 
� Dand-i-Darpa Khel afin d’impressionner les groupes protalibans, qui s’appel�rent d�s lors les 
� talibans pakistanais �. Rapidement, la structure tribale centenaire s’effondra, et les talibans 
pakistanais proclam�rent l’Etat islamique du Waziristan nord. Des appels � soutien furent lanc�s 
tous azimuts. En quelques jours, les anciens djihadistes oisifs quitt�rent leurs camps du 
Cachemire et rejoignirent les talibans pakistanais par centaines. Les talibans afflu�rent dans la 
capitale du Waziristan, Miramshah. Les forces de s�curit� pakistanaises quitt�rent les lieux et 
inform�rent Peshawar que, sans soutien a�rien, elles ne feraient pas le poids.
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L’arm�e pakistanaise mobilisa toute sa puissance pour �craser les talibans pakistanais ; mais les 
rebelles firent imm�diatement retraite dans les montagnes. Pendant ce temps, dans le Waziristan 
sud voisin, les talibans pakistanais �tablissaient leurs cours de justice, leur police, leur syst�me 
d’imp�ts. Les forces de s�curit� pakistanaises, apr�s l’am�re exp�rience du Waziristan nord, 
d�cid�rent de ne rien faire, et de laisser les talibans pakistanais construire leur Etat.

Dans le m�me temps, les nouvelles des deux nouveaux Etats du Waziristan se r�pandaient 
partout. Pr�s de dix mille djihadistes de Karachi, Lahore, Quetta, Peshawar, Bannu, Mardan, 
ralli�rent le Waziristan nord. En plus des activistes locaux (environ douze mille), se 
rassemblaient trois mille Afghans et deux mille combattants �trangers, parmi lesquels des 
Ouzbeks, des Tch�tch�nes, des Ouigours, et un petit nombre d’Arabes. La plupart des factions 
talibanes �taient compos�es de locaux, avec quelques centaines d’Ouzbeks et quelques dizaines 
d’Arabes. Les forces totales s’�levaient au Waziristan sud � environ treize mille hommes, pour 
vingt-sept mille au Nord.

Le tournant du printemps 2006

L’offensive du printemps 2006 a �t� lanc�e en avril, alors que la plupart des combattants au 
Waziristan �taient occup�s � combattre les forces pakistanaises. Cependant, sans le renfort de ces 
quarante mille hommes motiv�s et bien entra�n�s, le succ�s de l’offensive demeurait tr�s 
incertain. Le bruit commen�a � se r�pandre selon lequel l’� offensive 2006 � tant vant�e allait 
conna�tre la m�me fin pr�matur�e que les autres, et mettre un terme aux r�ves de r�surrection 
d’un royaume taliban dans le sud de l’Afghanistan.

Fin mai, pourtant, une visite apparemment anodine d’un �missaire du commandement taliban 
dans les bases du Waziristan allait changer radicalement l’�tat des rapports de forces locaux : 
celle du mollah Dadullah, un commandant d’une quarantaine d’ann�es, unijambiste dot� d’un 
sens avis� de la diplomatie. Avec sa barbe broussailleuse, il est le chef militaire le plus craint de la 
r�gion. Sa mission �tait de convaincre toutes les factions d’abandonner les autres luttes, et de se 
joindre aux talibans en Afghanistan.

Originaire de la province de Helmand, pr�s de Kandahar, le mollah Dadullah re�ut, en 1994, un 
enseignement islamiste rigoureux, � Quetta (capitale du Baloutchistan, la plus grande province 
occidentale du Pakistan). Il rejoignit tr�s t�t le mouvement taliban, alors que ce dernier n’en �tait 
qu’� ses balbutiements. Bless� sur le front de Maydan Sher, pr�s de Kaboul, il fut amput� d’une 
jambe. En reconnaissance des services rendus, il fut choisi pour �tre l’un des chefs du front nord, 
avec � peu pr�s douze mille hommes sous son commandement. A la fin des ann�es 1990, il 
infligea, � Kunduz, une s�v�re d�faite aux combattants exp�riment�s du Hezb-e-Islami 
Afghanistan (HIA) men�s par l’ancien premier ministre � poigne Gulbuddin Hekmatyar (3).

Lors de la prise de Kaboul par les talibans, certains observateurs crurent un temps qu’il �tait un 
agent dissimul� du commandant Ahmad Chah Massoud, mais furent oblig�s de r�viser leur 
jugement apr�s qu’il eut inflig� � celui-ci de s�v�res d�faites dans la derni�re ann�e du 
gouvernement taliban. Lors de l’invasion par les forces du Nord et leurs alli�s occidentaux, il se 
retrancha dans la forteresse assi�g�e de Kunduz. Pendant ce temps-l�, plusieurs capitaines 
talibans n�gociaient avec le seigneur de guerre ouzbek Rachid Dostom un passage s�r pour leurs 
forces bloqu�es au Nord. M. Dostom trahit nombre d’entre eux en les livrant aux Am�ricains, et 
certains moisissent encore dans les ge�les du camp de Guant�namo. Le mollah Dadullah, lui, 
r�ussit � s’�chapper de Kunduz gr�ce � une manœuvre audacieuse : il enleva l’un des 
commandants de Dostom, l’utilisant comme bouclier humain et ne le rel�chant qu’en �change de 
la s�ret� de Kandahar. Durant les trois ann�es qui suivirent, il organisa une s�rie d’op�rations 
f�roces et mena l’incessante guerre de harc�lement des talibans sur le front sud. La nomination 
en tant qu’envoy� sp�cial au Waziristan fut la derni�re �tape de son ascension rapide au sein de 
la hi�rarchie talibane, et les r�sultats ne tard�rent pas � justifier la confiance plac�e par le mollah 
Omar dans l’habilet� diplomatique de son prot�g�. C’est donc tout � fait logiquement qu’en 2005 
il joue un r�le d�cisif dans la pr�paration de l’offensive des talibans.

Tout au long de l’ann�e 2005, ceux-ci se sont appliqu�s � restaurer leurs relations avec diff�rents 
�l�ments du pouvoir � Kaboul – ostensiblement alli�s des Etats-Unis ou tout du moins dissidents 
loyaux. De nouveaux �missaires furent envoy�s aux � seigneurs de la guerre � semi-autonomes. 
Par-dessus tout, d’importants contacts strat�giques furent tiss�s avec deux importantes factions 
parmi les groupes de moudjahidins qui avaient bout� l’arm�e sovi�tique hors d’Afghanistan. La 
premi�re faction, Hezb-e-Islami, dirig�e par M. Hekmatyar. La seconde, aux ordres de 
l’ultraorthodoxe mollah Mohammed Youn�s Khalid.
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Compte tenu de l’hostilit� qui r�gnait entre les deux factions, l’obtention de leur soutien dans le 
cadre d’une alliance anti-Karza� fut une grande r�ussite pour la nouvelle diplomatie des talibans. 
Un pas de plus vers le succ�s fut franchi en obtenant des commandants pachtounes ainsi que de 
leurs �quivalents ouzbeks ou tadjiks qu’ils synchronisent leurs actions avec les forces 
renaissantes des talibans dans le Sud-Ouest.

Lors de son passage dans les deux Waziristan, le mollah Dadullah distribua la copie d’une lettre 
du mollah Omar : � Arr�tez imm�diatement les combats contre les forces pakistanaises (4). 
C’est une entreprise chaotique qui ne peut �tre confondue avec le vrai djihad islamique. Le 
djihad a �t� lanc� en Afghanistan ; par cons�quent, rejoignez-nous en Afghanistan pour 
combattre les Am�ricains et leurs alli�s infid�les. � Le mollah Omar ayant toujours joui d’une 
grande influence sur les groupes protalibans, quels qu’ils soient, tous s’inclin�rent. Les vingt-sept 
mille hommes du Nord et les treize mille du Sud annonc�rent un cessez-le-feu avec l’arm�e 
pakistanaise. Les groupes talibans se mass�rent dans les villes de Shawal et Birmal, dans les 
montagnes de Ghulam Khan au Nord, et Shakai au Sud.

Le mollah Dadullah exploita au mieux sa visite. En mars 2006, une d�l�gation de trois personnes 
fut envoy�e en Afghanistan par Abou Moussab Al-Zarkaoui (leader d’Al-Qaida en Irak), o� elle 
rencontra MM. Oussama Ben Laden, Ayman Al-Zawahiri et le mollah Omar. Ces hommes 
reconnaissaient ce dernier comme le chef de la r�sistance en Irak et en Afghanistan.

La d�l�gation se servit de mat�riel vid�o pour justifier les attentats-suicides. La tr�s pratiquante 
soci�t� afghane consid�re en g�n�ral le suicide comme un p�ch�. Si l’on a pu voir, dans le pass�, 
quelques kamikazes isol�s se sacrifier, ce mode d’action n’est jamais devenu courant dans le 
pays. Pour g�n�raliser cette pratique, le mollah Dadullah utilisa donc des dizaines de vid�os 
montrant comment la r�sistance irakienne s’en servait avec efficacit�. Il parvint � convaincre les 
groupes du Waziristan, du Tadjikistan, d’Ouzb�kistan et de diverses villes du Pakistan.

Une premi�re �quipe de quatre cent cinquante membres fut constitu�e dans la vall�e de la 
Kunar, parmi lesquels soixante-dix femmes, qui venaient pour la plupart de pays arabes ou 
d’Asie centrale. Certaines avaient eu des parents tu�s en Afghanistan ou au Waziristan ; d’autres 
ont �t� incit�es � combattre par leur mari ou leur p�re. D’autres suivirent...

L’ascension tardive du commandant Haqqani

Dans le m�me temps, les talibans commen�aient � attaquer sporadiquement avec leurs quelques 
milliers d’hommes dispers�s, en s’alliant avec des seigneurs de la guerre dans tout l’Afghanistan. 
Le renfort de quarante mille hommes venus du Waziristan apporta un appui consid�rable � 
l’offensive printani�re, plac�e sous le commandement exp�riment� du v�t�ran Jalaluddin 
Haqqani. La strat�gie choisie visait � d�stabiliser le gouvernement � Kaboul au nord, avant 
m�me d’avoir pris le contr�le du sud.

Les Afghans se souviennent de la chute de Khost en 1991, et attribuent cette victoire � 
M. Haqqani et aux djihadistes pendjabis. Petit et maigre, le commandant Haqqani d�tient un 
record de victoires sur les troupes sovi�tiques ; celle de Matun, en 1991, s’av�ra �tre la pierre de 
touche de l’effondrement russe et de la prise de contr�le de Kaboul par les moudjahidins en 1992. 
Pour combattre la coalition, les Pendjabis constituent une fois encore la force d’appoint du 
commandant Haqqani. Bien qu’il soit l’un des meneurs d’hommes les plus comp�tents, il a 
toujours �t� n�glig� par le mollah Omar : il n’est pas taliban, et il a connu un �chec contre 
l’Alliance du nord � la fin des ann�es 1990. Lorsque les talibans �merg�rent en 1994, il fut le seul 
� offrir inconditionnellement la reddition de son fief, Khost ; mais il ne faisait aucunement partie 
du mouvement, ce qui lui valu d’�tre rejet�. Sous le r�gime taliban (1996-2001), il fut ministre 
des fronti�res et ne fut jamais consult� pour les affaires politiques.

Lors de la retraite de 2001, M. Haqqani conseilla de conserver les villes de Khost, Paktia et 
Paktika, pour mieux r�sister � l’arm�e am�ricaine, mais il ne fut pas entendu. Malgr� cela, il est 
rest� loyal au mollah Omar, m�me lorsque le Pakistan et les Etats-Unis l’ont invit� � Islamabad 
afin de monter un groupe de talibans mod�r�s pouvant renverser le mollah Omar. Il a offert � 
tous les combattants fuyant Kaboul, Tora Bora ou ailleurs un refuge dans son sanctuaire du 
Waziristan nord. Il accueillit ceux qui voulaient rester avec lui, et aida les autres � poursuivre 
leur route. A l’occasion de l’offensive de 2006, le mollah Omar se rendit � l’�vidence de la 
comp�tence de M. Haqqani, et lui laissa carte blanche. Le commandant Haqqani est donc 
aujourd’hui, apr�s le mollah Omar, la personnalit� la plus importante d’Afghanistan. Il disposait 
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d�j� de quelques milliers d’hommes entre Khost et le Waziristan nord, mais il en a eu bien plus 
apr�s avoir re�u le commandement de l’offensive. Il a � pr�sent les coud�es franches.

Il se teint les cheveux pour avoir l’air plus jeune et plus r�sistant. Il a des contacts dans tout 
l’Afghanistan, qu’ils soient ouzbeks, tadjiks ou pachtounes. Il envoya de nombreuses jeunes 
recrues � des chefs de guerre locaux, nontalibans la plupart du temps (ceux des provinces de 
Herat, de Logar et de Lahgman). Toutes ces provinces constituaient les maillons faibles du 
r�seau taliban. M. Haqqani y n�gocia la pr�sence de sanctuaires pour ses hommes, moyennant 
quoi de grosses sommes seraient vers�es aux seigneurs locaux. Il forma des groupes de 
combattants et les envoya sur les zones frontali�res de Kandahar, Helmand, Paktia et Paktika, o� 
ils devraient engager des combattants locaux pour une guerre de harc�lement. Les groupes 
envoy�s par M. Haqqani ne devaient op�rer que par attentats-suicides, et uniquement contre les 
forces de la coalition.

Une coalition cantonn�e aux villes

Un commandement � dix a �t� �tabli, chacun de ses membres �tant responsable d’une r�gion. Le 
mollah Omar conserve le contr�le de l’ensemble par le biais d’un �missaire permanent (son 
ancien ministre de la d�fense, le mollah Obaidullah Akhund). Le mollah Dadullah est charg� de 
saper tous les appuis du gouvernement au Sud. M. Haqqani, lui, a pour mission d’employer un 
degr� de terreur suffisant pour faire tomber le gouvernement Karza� avant m�me l’arriv�e des 
talibans.

En juin et juillet, les talibans semblent avancer profond�ment de Kaboul � Kandahar ; les 
attentats-suicides s�ment un trouble extr�me, mettant les nerfs de la coalition � vif. Cette 
derni�re confine ses actions � l’int�rieur des grandes villes. C’est ce qu’attendaient les talibans 
depuis 2003. Entrant en sc�ne dans le sud-ouest de l’Afghanistan, le mollah Dadullah occupe de 
nombreux districts des provinces de Kandahar, Uruzgan, Zabul et Helmand, et en expulse 
l’administration. Un signe pour leurs sympathisants que les talibans sont de retour. Le soutien 
local s’en trouve revivifi�. De son c�t�, M. Haqqani d�l�gue ses pouvoirs dans la province bien 
tenue de Paktia et confie � l’ancien gouverneur taliban (le mollah Abdul Kabir) la gestion de la 
province de Nangarhar. Ce dernier n’a rien d’un chef de guerre, mais M. Haqqani le cornaque si 
bien qu’il remporte de faciles victoires. Les seigneurs locaux loyaux � M. Haqqani et la fid�lit� 
des Pendjabis constituent l’arme la plus redoutable des talibans.

Une nouvelle strat�gie est maintenant appliqu�e. D�s que l’aviation am�ricaine entre en action, 
un retrait dans des zones s�res est op�r�. Puis, lorsque les arm�es de la coalition interviennent, 
�paul�es par des forces afghanes, des bombes dissimul�es ainsi que des attentats-suicides 
infligent des pertes que la coalition n’avait pas connues depuis la d�faite des talibans en 2001.

A l’est de l’Afghanistan, la situation est diff�rente. Les pays de Kunar et du Nurestan, toujours 
hostiles aux invasions �trang�res (les Russes n’avaient pas pu occuper le Nurestan), ne 
constituaient cependant pas des terrains fertiles pour la propagande des talibans. La majorit� de 
la population de Kunar et du Nurestan est salafiste, ce qui est diam�tralement oppos� � l’�cole de 
pens�e hanafite (5) des talibans. La plupart ont fait all�geance au cheik Jameelur Rehman, ou � 
M. Hekmatyar, ou encore au commandant Ahmed chah Massoud.

Le chef le plus puissant, M. Kashmir Khan, �tait fid�le � M. Hekmatyar et avait toujours suscit� 
la m�fiance des talibans. Lorsque ce dernier rentra d’Iran, M. Khan mena bataille contre la 
coalition mais de fa�on isol�e, puisque les talibans ne lui faisaient pas confiance et qu’il n’�tait 
pas d�sireux de les rejoindre. Gr�ce � ses interm�diaires, M. Haqqani est cependant parvenu � 
installer � Kunar le commandant Mohammed Isma�l, dans un refuge o� il abrite des Afghans, 
des Tch�tch�nes et des Arabes. Les talibans limitent leurs actions aux attentats-suicides et aux 
plastiquages, avec quelques actions sporadiques de gu�rilla contre la coalition.

Le pic de l’offensive est encore � venir dans le sud-ouest de l’Afghanistan, a annonc� l’un des 
membres du conseil du mollah Omar et commandant taliban, le mollah Gul Mohamed Jangvi, 
interview� sur la fronti�re entre l’Afghanistan et le Pakistan. Sous le gouvernement taliban, celui-
ci avait command� Pul-i-Kumri, et il dirigeait d�sormais Argun, Qalat et Kandahar. Il fut livr� en 
2003 � l’arm�e am�ricaine ; il fut tortur� � la base de Bagram, puis on le for�a � int�grer les 
Jaishul Muslim, un groupe mont� par l’occupant am�ricain dans le but de contrer le mollah 
Omar. Mais, peu apr�s l’�largissement du mollah Gul Mohamed, le Jaishul Muslim fut dissous, 
tandis que le mollah rejoignait les talibans avec plus de mille cinq cents hommes. Il est 
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aujourd’hui l’un des principaux chefs talibans, particuli�rement influent dans la r�gion de Qalat.

Des r�seaux dormants

Selon M. Jangvi, la t�che actuelle des talibans est double : primo, d�truire les bases am�ricaines, 
et, par ce biais, la supr�matie a�rienne am�ricaine, qui seule leur permet d’atteindre 
v�ritablement les talibans ; secundo, r�veiller les cellules dormantes des talibans. Il poursuit en 
expliquant que les talibans ont commenc� avec dix commandants, mais que ce nombre augmente 
au rythme de la reconqu�te. D�s que les talibans retournent dans un village, ils r�tablissent leurs 
anciens r�seaux : � Pour le moment, tout ce que je peux dire est que nous avons des 
commandants dans toutes les provinces afghanes. Nous n’avions pas ce r�seau l’an pass�. 
Chaque succ�s apporte un peu plus de force et, dans les jours � venir, le r�seau taliban s’�tendra 
� l’�chelle du district et du village. Cela signifiera que nous avons retrouv� notre ancienne 
puissance, soit trois cent mille hommes dans tout le pays. � Ce chiffre fait r�f�rence � ceux qui, 
sous le r�gime taliban, �taient policiers, militaires et membres de l’appareil r�pressif, et qui, 
apr�s la chute des talibans, se sont �vapor�s dans la population.

A la mi-juillet, il appara�t que les talibans ont r�ussi leur pari au sud de l’Afghanistan, o� ils 
s’emparent tous les jours de nouveaux districts (Musa Kila, Sagin, Panjwai…). Les forces de la 
coalition peuvent certes reprendre ces positions. Mais ce jeu de cache-cache ne saurait durer 
longtemps. Les talibans pensent pouvoir raisonnablement compter sur une occupation du Sud-
Ouest bien avant l’hiver…

(1) Le trait� fixant la � ligne Durand � a �t� sign� en novembre 1893, pour marquer la fronti�re afghano-indienne 
pendant cent ans. L’Afghanistan ne reconna�t pas cette fronti�re aujourd’hui afghano-pakistanaise.

(2) formule invent�e par Rudyard Kipling, l’expression d�signait au XIXe si�cle les manœuvres de la Grande-
Bretagne et de la Russie pour contr�ler la r�gion.

(3) Engag� dans la lutte contre les Sovi�tiques d�s 1979, M. Hekmatyar a dirig� les op�rations depuis 
Peshawar, au Pakistan, o�, prot�g� par la Central Intelligence Agency (CIA), il est devenu l’un des principaux 
b�n�ficiaires de l’aide am�ricaine. Ministre des affaires �trang�res du gouvernement int�rimaire afghan en 1989, 
il s’opposera, d�s 1992, au commandant Ahmed chah Massoud pour la conqu�te du pouvoir. Ses troupes 
d�faites puis d�sarm�es par les talibans en 1995, il s’allie avec M. Burhanuddin Rabbani (dont il devient le 
premier ministre le 26 juin 1996) et le commandant Massoud pour lutter contre ces derniers.

(4) Depuis le 11 septembre 2001, le Pakistan a mis en oeuvre une collaboration sans pr�c�dent avec les Etats-
Unis et la coalition internationale dans la lutte contre le terrorisme.

(5) Une des quatre grandes �coles juridiques de l’islam sunnite, le rite hanafite est principalement suivi en Asie 
centrale, en Inde, en Chine et en Turquie. Il a �t� doctrine d’Etat en Afghanistan.
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